
DU JARDINIER. 

terre, et ils n'auront rien à craindre de l'hiver | 
le plus rigoureux. 

Persil. — C’est au commencement de sep- 
tembre qu’on sème clair eten bonne exposi- 
tion le persil destiné à fournir ses feuilles en 
hiver. Ces semis doivent être faits sur plates- 
bandes abondamment fumées ; il est méme utile 
de répandre en outre par-dessus un peu de fu- 
mier très consommé. On n’attendra pas, si le 
temps est sec, que le persil soit levé pour lar- 
roser modérément, Car sa graine reste souvent 
très longtemps en terre sans cette précaution. 
On la garantira du froid tout l'hiver, soit avec 
de la litière sèche, soit avec des paillassons. 
Cette branche inapereue de l'industrie marai- 
chère donne des bénéfices très satisfaisants tous 
les hivers, et quelquefois hors de proportion 
avec toute autre culture d’hiver dans les envi- 
rons de Paris. Durant l'hiver de 1844 à 1845, 
le persil s’est vendu à la halle de Paris jusqu’à 
30 et 40 francs la manne contenant de 3 à 4 
kilogrammes. Quoique ce soit une année excep- 
tionnelle, la culture du persil en hiver autour 
de Paris est toujours assez lucrative pour payer 
largement le jardinier des frais et des soins 
qu’elle réclame. 

Le jardinier-maraicher commence à respirer 
vers la fin de septembre ; le plus fort de la be- 
sogne d’été est terminé; il peut laisser reposer 
ses arrosoirs. Récolter ses graines de toute 
sorte, conserver dans leurs Cosses les pois et 
les haricots destinés à servir de semences, et 
dans leurs enveloppes les graines d’oignon ou 
de poireau, veiller à la dessiccation et à la par- 
faite conservation des autres graines, ainsi 
qu’à celle des bulbes de toute espèce emmaga- 
sinées pour l'hiver, récolter et vendre les pro- 
duits préparés par les travaux des mois précé- 
dents, telles sont ses principales occupations. 

Dans toutes les localités où la température 
le permet, le jardinier fera bien de cultiver 
quelques pieds de coloquinte, courge -cou- 
goude, courge-massue, et d’autres plantes du 
même genre ; leurs fruits lui serviront de boites 
pour conserver ses graines potagères. Non- 
seulement ces fruits, séchées, vidés et convena- 
blement fermés avec des bouchons de liége, 
sont supérieurs aux sacs pour préserver les 
graines du contact de l'atmosphère, mais ils 
ont en outre l'avantage de repousser, par l’a- 
mertume qui leur est propre, la dent des sou- 
ris, rats et autres rongeurs qui se hasardent 
bien rarement à les attaquer. 

Ÿ IT. — Partcrre. 

Le mois de septembre voit les dernières 
splendeurs du parterre. À la fin de ce mois, le 
jardinier en faisant sa ronde matinale trouve 
les tagètes, les balsamines et d’autres plantes 
délicates saisies par la gelée au milieu de leur 
floraison ; il n’y a plus moyen de les remplacer. 

Les dahlias sont parmi les fleurs de collec- 
tion les derniers à soutenir l’honneur du par- 
terre. Les premières gelées blanches n’offen- 
sent que quelques variétés plus sensibles que 
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les autres, mais en général on en jouit durant 
tout le mois de septembre et une partie du 
mois suivant. On doit assurer avec de forts 
tuteurs les tiges cassantes des dahlias contre 
les vents quelquefois très violents de l’équi- 
noxe d'automne. 

On soigne par des arrosages fréquents les 
campanules, les œillets de poëte et autres plan- 
tes de pleine terre qu’on doit repiquer en oc- 
tobre pour obtenir leur floraison de bonne 
heure au printemps. Dans les derniers jours 
de septembre on éclate les pieds de violette de 
Parme, des quatre saisons, pour replanter, 
soit en bordure, soit en plates-bandes, si l’on 
désire en avoir les fleurs tout l'hiver. Il faut à 
cet effet garnir le tour de la planche d'un bour- 
relet de paille haut de 0,07 à 0m,08; on y 
plante en outre à l’intérieur, entre les lignes 
de violettes, quelques lignes de petits piquets 
pour soutenir les paillassôns et ne pas froisser 
le jeune plant. On couvre et l’on découvre se- 
lon le besoin, et l’on a des violettes en abon- 
dance, depuis la fin de septembre jusqu’à l’é- 
poque de leur floraison naturelle, à la fin de 
mars. Près des grandes villes, cette culture, 
facile et peu dispendieuse, peut être d’un grand 
produit. Dans la saison des bals il se fait à 
Paris une énorme consommation de bouquets 
de violettes. 

$ IT. — Jardin fruitier. 

L'importante opération de la grefle se pro- 
longe durant le mois de septembre pour les su- 
jets dont on pouvait craindre que la sève n’eût 
trop de vigueur dans le mois d’août. 

Les pêchers ont besoin d’une exacte surveil- 
lance si l’on veut maintenir autant que pos- 
sible un juste équilibre dans la végétation de 
toutes les branches, et préparer par des soins 
judicieux la production des années suivantes. 

La récolte des pêches d'automne, que beau- 
coup de personnes trouvent préférables aux 
pêches hâtives, se continue durant tout le mois 
de septembre. Il faut bien se garder d’endom- 
mager ces beaux fruits, les plus précieux de la 
saison, en les froissant trop fortement pour les 
cueillir; ceux qui ne se détachent pas au pre- 
mier effort doivent être laissés sur la branche, 
quand même leur odeur et leur couleur sem- 
bleraient annoncer une maturité complète. 

Les pêches d'automne sont couvertes d'un 
duvet plus abondant que celui des autres es- 
pèces ; on enlève ce duvet avec une brosse 
douce, ce qui rend le fruit beaucoup plus beau 
pour la vente. En faisant cette operation, il 
faut se placer dans un courant d'air qui puisse 
emporter ce duvet dangereux à respirer. 

Les dernières prunes de plein-vent, quelques 
pommes précoces, le chasselas blanc et rouge, 
et toutes les espèces de poires, fournissent à la 
consommation du mois de septembre. 

La récolte des poires, sur les arbres taillés 
en pyramide, auxquels on a laissé prendre 
une trop grande élévation, offre souvent beau- 
coup de difficultés et occasionne des pertes 


